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Youll never know the psychopath sitting next to you. 
(Tu ne sauras jamais quel psychopathe est assis près de toi.)



[Twenty one Pilots  Heathen]




1. Riley

Tu es une raclure. De la pire espèce qui soit. Prends ce flingue, fourre-le à sa place et fais ton putain de job! 

La pointe de la lame senfonce dans ma chair, le sang gicle, ma tête tourne un peu. Je ferme les yeux pour subir en silence. Rien quune minute et cest fini. Le geste me procure les mêmes sensations à chaque fois: plaisir et pénitence. Mes deux piliers. Jattrape ensuite un coton, tamponne la plaie, puis la recouvre de mon bracelet fétiche en cuir noir. Quelques ajustements et le tour est joué. Je repose le scalpel dans sa boite, que je boucle à double tour.

Un coup dœil au miroir: parfait. Mes traits sont plus détendus, mon teint reprend des couleurs. Jinspire un bon coup et lair circule à nouveau dans mes poumons, ça va mieux.

Ry, on décolle!

À ma gauche, le réveil indique minuit, lheure du crime. Le moment de peaufiner le plan machiavélique en cours. Les autres saffairent en bas, jentends le cliquetis des flingues, des matraques, et même des menottes pour le gibier dont on soccupe ce soir. Jattrape mon holster puis me redresse pour lenfiler à la ceinture. Mon flingue ne ma jamais déçu depuis cinq ans. Mon meilleur coéquipier, je nai confiance quen lui. 

Jenfile un jean et un t-shirt avant de me parer de la tenue de circonstance: gants de latex, masque noir et veste en cuir. Passer inaperçu ne fait pas vraiment partie du plan. Même si je le voulais, mon mètre quatre-vingt-dix et mes quatre-vingt-quinze kilos de muscles me joueraient des tours. Difficile de se déguiser en petite souris quand on est un gros matou qui en impose. Voilà pourquoi personne ne me cherche des poux par ici.

La voix de Parks me parvient du rez-de-chaussée. Je chausse mes baskets puis fais une dernière fois craquer ma nuque. Je suis en forme, méchamment en forme. La soirée sannonce prometteuse! 

Au pied des escaliers, quatre molosses mattendent avec leur équipement sur lépaule. Je suis le chef des opérations, comme toujours. En vrai, je préfèrerais bosser solo, mais jai besoin deux pour faire diversion et atteindre la cible plus facilement.

Qui a vérifié la pièce? 

Dun geste du menton, je pointe la porte qui mène au sous-sol.

Moi, répond Ty dans lombre de Parks. Verrous en place, menottes aux barreaux du pieu et lavabo en état de marche. Tout est OK boss!

Ne mappelle pas comme ça.

Parks lui file un méchant coup dans le bide et le gamin crache ses tripes. Je me fraie un chemin jusquau salon, où lécran de contrôle montre la pièce éclairée.

Et la caméra?

Postée au meilleur angle, rien ne peut nous échapper. Même si je doute que le gibier tente quoi que ce soit, terrifié par la bande de brutes que nous sommes.

Opérationnelles, che...

Le gosse déglutit puis se reprend.

Elle est OK, Riley.

Juste avant de passer la porte, je me retourne une dernière fois.

Rappel des postes de chacun: Parks assure mes arrières. Tu connais les plans de la baraque, on pêche un gros poisson ce soir, ne sous-estime pas le contrat. Glen, tu gères lintendance, le petit personnel qui pourrait encore trainer dans le coin à cette heure-là. Et Ty...

Je réfléchis une seconde à ce que je pourrais filer au gamin, mais il ne bosse avec nous que depuis deux mois et sa première mission ne ma pas convaincu.

Tyron, tu fais le guet sans faire de vagues. Parks te secondera pour clôturer la mission.

Tu ne vas quand même pas y aller seul? sinquiète linnocent.

Je grogne sans lui jeter un regard. Ce gosse ne sait pas de quoi il parle. Je nai rien à craindre, ni de la police et encore moins de mes victimes. Leur force de mouche ne matteint pas, bien au contraire, elle mexcite. Quant à la tôle, jai connu pire! Je soupire et devance les autres jusquà la bagnole. Inutile den dire plus, je préfère largement laction aux belles paroles. Lexpérience ma prouvé que trop de blabla peut déstabiliser le meilleur des plans. Le plus rodé, le plus solide, tout est affaire de minutie et de précision pour rafler le pactole.



Une fois dans la caisse, jabaisse mon masque et fais signe à mes coéquipiers de me suivre. Le bout de carton ne couvre que nos yeux, bien assez pour le job. 

Nous traversons la ville sans un mot et cest le moment que je préfère: le calme avant la tempête. Chacun révise son plan dans un silence religieux. La concentration atteint son maximum lorsque la voiture franchit la ligne invisible qui sépare le quartier pourri qui nous héberge, du luxe insolent qui nous accueille. 

Il est plus dune heure du matin lorsque nous atteignons le palace en haut des collines. Toutes les lumières sont éteintes, exactement comme prévu. La voiture freine aux abords, mes comparses patientent tandis que je pose le pied sur une pelouse des plus verdoyantes. Jallume une clope en zieutant les horizons. Putain de quartier! Parfait remake de la vie de château dont jai été privé bien trop tôt. Deux autres baraques de la même trempe trônent aux alentours, mais les kilomètres de pelouses entretenues maintiennent une distance raisonnable. La carte idéale pour les cambrioleurs! À croire que la haute société ne soccupe plus de ce qui peut arriver à son gentil voisin. Ici, personne ne manque de rien, mais tout le monde se fout de tout. 

Je tire une nouvelle latte et une brève douleur me ramène à mon poignet. Je ferme les yeux, la savoure… Juste ce quil faut pour doper mes forces avant le grand saut! Un signe de tête aux autres et nous filons tout droit vers la baraque. Les lumières du jardin ont été coupées et lalarme désactivée. Jignore lidentité du mec aux manettes de cette nouvelle commande, mais pour le moment, on peut dire quil ne me déçoit pas. 

La porte verrouillée ne me résiste pas longtemps et jessaie de faire le moins de bruit possible en me faufilant dans lentrée. Pas un chat autour de nous. Les bonnes gens roupillent bien au fond de leur pieu. 

Parks me rejoint lorsque jatteins le grand escalier en marbre.

Tu sais ce que tu fais, Ry?

Même sil chuchote, ses conneries nous font prendre un risque.

Retourne faire le guet, Parks.

Pas pour ce plan-là mec, je ne te laisse pas foncer droit dans la gueule du loup.

Je lattrape par le col de son t-shirt et tire assez fort pour faire bomber son torse. Il ne réagit pas, se contente de me fixer sans trembler. Voilà ce que japprécie chez lui, solide comme un roc en toutes circonstances.

Tu parles trop bordel, tu veux foirer le coup?

Merde, Riley, on pêche du lourd ce soir! Je participe, que tu le veuilles ou non.

Je le relâche et me pince larête du nez. Ces mecs vont me rendre fou, un jour ou lautre. Voilà pourquoi je préfèrerais bosser en solo.

OK, tu viens mais tu la fermes. Un seul bruit et on règle ça aux poings une fois à la baraque, compris?

Parks ricane puis me devance:

À qui crois-tu parler au juste? Je suis ton bras droit, connard.

Que dalle! Parks est juste le moins con de la bande. Voilà pourquoi je lui file des missions plus intéressantes. Ça, et le fait quil la ferme sur mes vilains secrets. Mais pour le moment, cette discussion attendra. Une mission passe avant le reste, voilà ce qui compte vraiment.

Je reprends la tête et gagne le premier étage. Si je me réfère au plan fourni, le pigeon se trouve à une dizaine de mètres sur la gauche: la troisième porte, blanche, aux moulures dorées. Faiblement éclairé par les lumières de la ville, lespace débouche sur deux couloirs menant à ce quon appelle « des ailes » sous la haute bourgeoisie. Dans lune roupille le petit personnel. Glen sen charge. Dans lautre, papa et maman ronflent habituellement. Enfin, lorsquils sont de retour au bercail, cest-à-dire pas souvent. En tout cas pas ce soir, si je me fie aux indications. 

Je me positionne devant la porte qui nous intéresse et fais signe à mon acolyte pour quil se tienne prêt. Mieux vaut ne pas faire de vieux os par ici, on ne sait jamais. Ma main posée sur la poignée lance le signal. À trois jenclenche le...

Putain! 

Parks jure et court se planquer le long du mur. Je lâche la poignée, recule dun pas. Puis je braque mon regard vers le rayon de lumière sous la porte. 

Le gibier vient dallumer sa lampe. 

Le gibier ne dort pas. 

Bordel! 

Comme des cons, Parks et moi retenons nos souffles, le temps de voir sil sort de son terrier. Mais rien. Aucun bruit, pas de mouvement.

De mon index, je fais mine à Parks de la fermer. Puis je me lance. Une main sur mon flingue, lautre sur la poignée, jenclenche la marche et entrebâille la porte. Ladrénaline monte en puissance, elle cavale dans mes veines comme une boisson énergisante. Ça faisait longtemps quun plan navait pas capoté au dernier moment. Un peu de rebondissements ne cause pas de tort, bien au contraire. Et pour peu que la cible se débatte, jackpot!

La porte qui bâille dévoile un lit à baldaquin, vide. À ses côtés, la lampe de chevet éclaire des draps défaits. Je scrute rapidement la pièce: personne. 

Une partie de cache-cache. 

Ça aussi, ça faisait longtemps! Jordonne à Parks de rester en place, au cas où le gibier tenterait une dérobée. Peu de risques que ça narrive, mais noffrons pas trop de hasard à un plan comme celui-là. 

Mes godasses boueuses senfoncent dans la belle moquette beige. Cette pièce fait la taille de mon appartement et pourtant, jamais encore je nai vu un endroit aussi vide! À part le lit et la commode, aucune décoration sur les murs roses. Pas de toiles de maitre, pas de bibelots clinquants, juste une ligne de placards intégrés et une table ronde avec deux petites chaises. Inutile de jeter un regard sous le lit, je me dirige déjà vers les placards. Seuls les gosses se planquent sous les lits. Les adultes choisissent des lieux confinés, comme si des mecs comme nous étaient assez bêtes pour croire quon ne sy caserait pas! 

Jouvre la première porte à droite: rien. Enfin si, des rangées de godasses à perte de vue. Je referme illico. Lentement, javance vers le second et prends mon temps pour louvrir, histoire de faire monter la pression artérielle. Jespère que son petit cœur défonce sa cage thoracique, parce que je veux mon feu dartifice comme clou du spectacle! Mais là encore: chou blanc. Que des fringues pendues à leur crochet. Au troisième, je marque un temps darrêt. Il nen reste que deux, mon gentil gibier se planque sûrement dedans. Je tends loreille. Parfois on peut détecter un souffle voire même quelques sanglots étouffés. Mais ce gibier-là tient plutôt bien le coup, il faut le lui reconnaitre. Alors jy vais franco et arrache la porte dun coup sec avant… avant de me prendre une volée de peluches sur la tronche. 

Putain!

Le placard déborde danimaux débiles et de poupées de chiffon. On avait dit pas de gosses dans le plan! Cest quoi ce foutoir? Je shoote dans la masse, laisse la porte en plan. Hors de question de me taper le ménage. OK, jaime les challenges mais avec un gros défaut: zéro patience. Merde, il a intérêt à se planquer derrière la suivante parce que sinon jéclate toutdans cette piaule ! 

Jattrape la nouvelle poignée, défonce les gonds de la porte sans pitié. Le bois vole en éclats dans un vacarme de dingue: tout ce que je voulais éviter. Tant pis. À partir de maintenant, on accélère la cadence! Je plisse les yeux pour distinguer quelque chose dans cette purée de pois, quand une petite voix me prend de court.

Tu mas trouvée!

Je baisse la tête, croise deux billes noisette qui me fixent dans lobscurité. Je ny décèle rien, pas une once de terreur, à peine une pointe de résignation. Puis un sourire se dessine, des dents blanches qui me renvoient leur insolence en pleine gueule. 

Gagné, OK je me rends!

Les mains jointes, mon gibier attend que je lui passe des menottes. 

Jhallucine.

Jaccroche mon flingue, prêt à le dégainer encore sil le faut. 

Sors de là!

Elle enjambe tranquillement le foutoir et me fait face. Je lâche mon arme pour la détailler rapidement: petite blonde, cheveux lisses jusquaux épaules, une bouche charnue, un nez courbé et des yeux qui pétillent. Rien dune gosse, tout dune adulte dans le style femme-enfant. Sa peau pâle me rappelle lune de ces poupées de porcelaine en vitrine dans les magasins de jouets. Avec leur expression figée et leur air juvénile, elles mont toujours flanqué la frousse quand jétais môme. 

Mes yeux descendent pour terminer linventaire et se posent sur des seins ronds, une taille fine. De jolies courbes à peine planquées sous une nuisette en soie blanche qui lui arrive aux cuisses. On lui filerait le bon Dieu sans confession à celle-là. Sauf quelle se marre et fait bien plus la maligne que ce que lon ma vendu.

Vire tes mains, je lui ordonne sans me démonter.

Elle sexécute sans me lâcher du regard. Le masque protège mon visage mais son courage métonne. Dhabitude, elles baissent les yeux et pleurnichent déjà, celle-ci tient bon. Je lui donne quoi? Dix-sept, dix-huit ans tout au plus? 
De ma poche, jextirpe le morceau de corde quand elle se penche vers moi: 

Autant vous prévenir tout de suite, je ne dévoilerai pas lemplacement du magot. Ni même lexistence du coffre-fort dans la penderie de mes parents. Ils ne me le pardonneraient jamais!

Puis elle se redresse et, dune voix malicieuse, rajoute:

 Enfin, ils ne sont pas là en ce moment mais… peu importe. Oh zut! Aurais-je gaffé?

Son clin dœil, son sourire, cette lèvre inférieure coincée entre ces dents blanches, ce corps qui se dandine sur ses pieds nus comme une lolita de mes deux… Cen est trop!

Mes tripes réagissent avant ma tête. Je la chope à la gorge, la plaque contre le placard. Elle couine sur le coup, puis la ferme bien sagement. Et sans attendre, je colle ma bouche à son oreille.

Écoute-moi bien, petite oie blanche, tu veux jouer? Alors, on va jouer! Mais jai un doute tu vois, je ne suis pas certain que ma partie de cache-cache soit à la hauteur de la tienne. 

De mon autre main, je tire le flingue que je braque aussitôt sur sa tempe.

Chez moi quand on déniche un gibier, on le plombe. 

La blonde frémit sans me quitter des yeux. Je suis si près que mes narines semplissent de son parfum hors de prix.

Si tu es toujours partante, alors on y va. Je te laisse dix secondes davance. Plutôt correct, non? Cest à peu près le temps que tu mas fait perdre avec ton petit jeu.

Parks, qui a assisté à toute la scène, nous rejoint en ricanant, un morceau de scotch entre les mains. Je relâche la fille en prenant soin de la garder toujours en joue. Puis je commence le décompte à voix haute:

Dix, neuf, huit…

Elle ne bouge pas dun poil.

Sept, six…

Tant pis pour le contrat et la moquette. 

Cinq, quatre, trois, deux…

Jaccélère le rythme. Parks savance, étire le papier face à elle:

Réfléchis bien, il ne déconne pas!

Je jure intérieurement que si cette fille ne décampe pas, je la plombe sur place.

Un… 

Quand elle marrête enfin. 

OK, on se calme, tu remportes la partie !

Une seconde de plus et je lui défonçais le crâne sans lombre dune hésitation. Satisfait, je range le flingue à sa place. Dommage pour la belle gueule, mais sans regret pour le reste. Parks se pose entre nous, ce qui marrange plutôt bien parce que jai bien failli perdre mon sang-froid. Et la soirée ne fait que commencer.

Pas de scotch, chouine-t-elle en reculant, je vais me taire.

Parks ricane de plus belle.

Cest pas à toi de décider.

Il fait un nouveau pas quand elle larrête.

Alors pas toi, lui!

Un timide coup de tête me désigne. Grosse erreur de jugement. Pour ne pas perdre plus de temps, je lui accorde cette petite faveur et devance mon collègue. 

Mains dabord.

Dun tour de bras, je lui rassemble les poignets dans le dos. Jy vais sans ménagement. Mes doigts glissent et tirent dun coup sec. Je naime pas bosser à laveuglette et jai besoin de connaitre mon job. Mon torse appuie contre sa poitrine. Sa respiration saccélère, son souffle ségare sur mon cou. Je crois rêver quand elle se hisse sur la pointe des pieds pour atteindre mon oreille:

On en est déjà aux rapprochements? 

Je serre un nœud, puis deux et jachève par ma spécialité: corde enroulée autour dune cheville. Pas trop fort histoire quelle boite un peu, mais bien assez pour la tenir en laisse. 

Crois-moi, tu ne veux pas tenter le diable.

Je tire un peu, son dos se courbe. Avec ça, personne ne peut détaler à plus de cinq mètres sans souffrir le martyre. Dailleurs elle gémit au premier mouvement. Sa nuisette lui colle à la peau et le galbe de sa poitrine se dessine à travers la soie. Cette fille se conduit peut-être comme une gosse mais elle a le corps dune femme, sans aucun doute. Jarrache le scotch des mains de mon acolyte, qui tire la tronche, et me retourne sur la proie du soir. Alors que je mapplique à coller le morceau sur ses lèvres, je décèle encore un petit sourire. Mes nerfs à vif encaissent un nouveau coup dur. On na pas le temps pour ces conneries, mais je veux que ce soit clair. Si je refuse le rôle avec eux, en revanche, avec elle, je suis le chef. 

Tu veux une autre partie, ma belle?

Autant poser les bases dès maintenant. Ses yeux de fouine me détaillent longuement. Avant de coller le papier, je lui accorde une dernière réponse: 

On la joue déjà, balance-t-elle avec une désinvolture sans nom. 

Je naurais pas dû lui laisser du mou, cette attitude me déplait vraiment. Je la fixe durement en retour et elle tient le regard. Elle me voulait? Alors elle va comprendre! Dun bras je lattrape par les jambes et la jette sur mon épaule comme un vulgaire sac de linge sale. Elle étouffe un cri mais ne se débat pas. Je ne marrête pas et dévale les escaliers avec Parks qui ferme la marche. Jy vais sans ménagement, deux par deux, sans ralentir. Sa tête cogne contre mon dos, ses jambes claquent sur mon torse. Je cale une main sous ses fesses, au diable les bonnes manières! Elle ne bronche toujours pas. Même quand je traverse la pelouse en courant et que je la jette sur la banquette arrière. Ni lorsquelle rebondit sur les genoux de Ty et Glen, sans aucune forme de pudeur. 

Eh, plutôt mignon le colis!

Tyron ne résistera pas, je commence à le connaitre. Une fois installé au volant, jenclenche le contact et préviens: 

Glen, surveille le jeune, pas de mains baladeuses.

Alors fous-la dans le coffre, ne tente pas le diable en la balançant sur ses genoux!

Cest le métier qui entre. Ty, voilà ton épreuve de passage: montre-toi à la hauteur, sinon tu vires.

Le petit grogne, puis se cale au fond de son siège. Je men tape, je sais que jai raison. La voiture démarre en trombe, on a déjà perdu assez de temps. Je jette un coup dœil au quartier qui pionce paisiblement. Notre contact ma assuré une nuit pénarde, sans trop de risques. Je ne sais pas pourquoi, mais lui, je le sens bien. Son plan tient la route, ses directives sont claires, les grandes lignes sont posées. Jen ai vu des amateurs, de vieux roublards prêts à filer jusquau dernier denier pour liquider leur bonne femme et empocher lassurance-vie. Mais ce commanditaire-là a tout prévu. Jusquau dernier dollar, la dernière goutte de sang. Le plan de ce type dépasse toutes les saloperies que jai pu commettre jusquà présent. Je ne sais pas ce qua fait cette fille pour mériter son sort mais putain, elle va morfler…

Sur la route du retour, le silence gagne lhabitacle et me détend un peu. Jouvre la fenêtre, embrase une clope, puis je vérifie mes arrières dans le rétroviseur. Mais au lieu de croiser le regard de mes complices, je croise celui de la fille coincée entre eux. La bouche verrouillée par lépais morceau de scotch, elle mobserve. Encore. 

Et je flaire déjà les emmerdes.





2. Riley 

J’éteins les phares une fois dans la rue. La maison ne paie pas de mine dans le décor, mais quatre malabars qui trainent au beau milieu de la nuit, ça attire forcément les regards. Même si les voisins ne valent pas mieux, autant rester sur nos gardes. De temps à autre, Glen joue les serviteurs pour la petite vieille d’à côté, histoire de se la mettre dans la poche.

Les autres vendraient père et mère pour un peu de fric ! On ne roule pas sur l’or par ici, les balances sont monnaie courante. Et si les flics décidaient de coller nos tronches façon Wanted dans les supermarchés, on ne ferait pas long feu.

— Enlevez vos masques.

Mon ordre réveille la fine équipe qui sommeillait déjà. La blonde lève la tête et cherche aussitôt mon regard dans le rétroviseur. Je prends soin de l’éviter. Je me fous qu’elle voie nos tronches, tout comme les autres filles par le passé d’ailleurs. Il faut dire que les chances de se recroiser dans nos mondes respectifs reviennent quasiment à zéro. Mais je n’ai pas envie de lui filer de l’attention. Elle en joue un peu trop à mon goût depuis qu’on l’a pêchée dans sa chambre.

— Je porte le colis ?

Tyron me prend vraiment pour un con. Je me retourne, le chope en train de se lécher les babines. Lui aussi prend cher depuis le début de la soirée, mais voilà ce qu’on récolte à trop chercher les emmerdes ! Plus jeune, je me la bouclais et je suivais les ordres comme un gentil petit toutou. C’est le jeu, tout l’art du métier. Et un métier, ça s’apprend.

— Glen s’en charge !

Je verrouille la bagnole sans cesser de contrôler les alentours. Les autres remontent les marches qui mènent à notre baraque puis s’engouffrent à l’intérieur. Glen passe une veste sur les épaules de la fille et la porte sous le bras comme une copine bourrée qui rentre de boite. L’illusion tient la route. 

Nous pénétrons dans la maison, je garde les lumières éteintes. D’ici quelques minutes, on pourra souffler. Même si l’opération s’est révélée plus facile que je ne le pensais, il me faut une bonne pause pour me remettre les idées au clair. L’attitude de cette fille me rend perplexe et je déteste ça. Comme une impression de déjà-vu avec elle, son visage ne me dit rien mais sa nonchalance, bordel ! Je déteste l’idée de ne pas maitriser entièrement le sujet. Dans sa façon de tenir tête, de défier du regard, de jouer avec les mots, d’une certaine façon, je crois qu’elle me rappelle... moi.

Parks devance le groupe, puis ouvre la porte qui mène au sous-sol. Je m’occupe de verrouiller dans notre dos. Le couloir s’étend sur une bonne dizaine de mètres jusqu’au local aménagé pour nos otages. J’ai moi-même bossé la configuration et renforcé la sécurité des lieux. Truffé de verrous, de caméras pour assurer nos arrières, aussi robuste qu’une forteresse : ici, rien ne m’échappe. Si un commando d’élite tentait de pénétrer les lieux, il faudrait plus qu’un bourrin pour défoncer la porte blindée ! Quant à une éventuelle descente des flics, là encore je maitrise le sujet. Des explosifs disséminés un peu partout dans la baraque détruiraient les preuves en quelques secondes. 

Et nous avec.

— Boss, je lui arrache le scotch avec mes dents ?

Je vais tuer ce gamin. 

— Ferme-la un peu Tyron et monte faire le guet !

La situation reste sous contrôle, mais ce crétin pourrait bien tout faire péter par son incompétence.

— Quoi ? Mais…

— Putain dégage !

Cette fois, je perds mon sang-froid et le chope par la nuque. Il va apprendre à filer droit. Ni une ni deux, foutu à la porte la queue entre les jambes, je ne lui donne pas cinq minutes avant de déballer une autre connerie. Il va falloir que je statue sur son sort avant qu’il ne flanque toute l’opération à terre. 

— Livraison imminente, gueule Glen dans mon dos. 

Je me retourne sur la fille dans ses bras, balancée comme un hamac dans les airs. La seconde suivante, son petit corps atterrit mollement sur le lit. Sa nuisette remonte assez pour dévoiler une culotte en dentelle blanche et les gars se marrent comme des baleines. La fille ne bronche pas. Tête dans l’oreiller, elle se fige une seconde avant de rouler péniblement sur le dos. La corde autour de sa cheville ralentit ses mouvements. Ses cheveux blonds voilent une partie de son visage mais pas assez pour planquer son regard provocateur. Ses billes brunes fixent en silence celui qui vient de la jeter comme une malpropre. Toute la menace qui luit dans son regard gâche le paysage et cette jolie bouche qui ne demande qu’à nous insulter. J’y décèle une pointe d’amusement mêlée à une bonne dose de défi. Lequel ? Difficile à dire. Peut-être d’oser s’aventurer plus loin encore. Ce gibier-là a du cran, il faut bien lui reconnaitre.

— T’as un problème, le colis ?     

Glen s’est approché d’un pas ferme. Les muscles bandés, la tête au plus près du visage de la gamine, il la domine par la force. Les mecs aussi ont remarqué son petit manège. Sa provocation fonctionne du tonnerre, mais elle ne fait pas le poids, tout le monde ici le sait. Alors je m’interpose avant que Glen ne perde son sang-froid et l’attache moi-même sur le lit. Ce pigeon sait jouer de ses charmes pour convaincre et des charmes, elle n’en manque pas ! J’essaie de ne pas y jeter un œil mais sa nuisette fine me provoque au moindre mouvement. La dentelle se froisse, caresse ses courbes affolantes. S’il faut bien lui reconnaitre un truc en plus de son courage, c’est son corps. Une peau aussi douce que sa nuisette. Si les mecs goutent à ça, je ne donne pas cher de ses nuits ! Ses cuisses charnues et délicates m’appâtent, mais je reste focus sur mes gestes. 

La dernière qui m’a fait cet effet-là, je l’ai baisée. Et salement. Le fameux syndrome de Stockholm ou je ne sais quelle connerie de psy. Et quand je dis baisée, je ne parle pas de sexe mais de confiance. Je l’ai laissée croire, espérer et même jouer la carte des sentiments pour mieux lui soutirer ce qui m’intéressait. Puis je l’ai regardée sombrer. Lentement, longuement. Et ouais, j’ai pris mon pied ! Meilleur encore que si je l’avais baisée pour de bon.

D’une main, je défais le nœud dans son dos. De l’autre je la retiens par la gorge, au cas où l’idée de tenter une petite évasion lui traverserait la caboche. La blonde se laisse ligoter sans piper mot. Même lorsque j’attrape sa cheville pour y accrocher une menotte, elle se contente de me fixer avec ce sourire débile accroché aux lèvres. Je tire un coup sur le métal, elle grimace un peu, mais je ne la lâche pas du regard histoire qu’elle reste docile. Aujourd’hui, je suis gentil, demain, elle va morfler. 

— Voilà ta nouvelle maison !

J’arrache le scotch sur sa bouche et laisse ma main sur sa gorge, histoire de garder le contrôle. Mon visage est à découvert et je sens qu’elle s’y attarde.

— Ici tu peux crier, hurler même, si ça te chante, la pièce est insonorisée.

Mes doigts agrippent son menton puis forcent sa tête à tourner vers la caméra.

— On garde toujours un œil sur toi. Le meilleur ? Pas de son, rien que l’image ! Crois-moi, tu te fatigueras avant nous.

Ses lèvres scellées esquissent un rictus. Je serre plus fort, jusqu’à marquer sa peau blanche de l’empreinte de mes doigts. 

— Pour le reste, deux sorties par jour : matin et soir, pas compliqué à retenir. Inutile de te préciser pourquoi, si tu as un peu de jugeote tu trouveras toute seule comme une grande. Seule variante, un petit bonus : une douche de quatre minutes en soirée, point barre. 
Elle acquiesce d’un bref mouvement de tête, tout ce que ma prise lui permet de faire.

— Et pas de promenade, renchérit Glen. Ni de visite conjugale !

Les mecs se gaussent de la bonne blague, sauf Parks qui réagit avant moi et flanque une bonne tape derrière le crâne tatoué de Glen. En réaction, il passe une main sur ses cheveux brosse mais ne bronche pas. S’il me la joue aussi con que Tyron, je vais finir par bosser solo sur ce contrat.

— Et les contacts, ils sont autorisés ? interrompt la petite voix entre nous.

Je manque de peu le torticolis en revenant au gibier. La gueule enfarinée, elle m’expose ses dents blanches de petite princesse, fière de son effet. Ses yeux pétillent, ses joues rosies peinent à s’épanouir sous mes doigts. Cette gosse veut jouer. Et si j’en crois son regard, c’est avec moi qu’elle veut lancer les dés.

— Merde, moi je ne suis pas contre !

Évidemment, Tyron saisit la perche, trop belle pour laisser passer l’occasion de tirer son coup. 

— Mais tu risques de me supplier poupée, fanfaronne-t-il grassement. 

— Ouais on y croit, soupire Parks. À quand remonte ton dernier rodéo, cowboy ? 

— Pas si loin...
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